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1
— Tu peux encore faire machine arrière, déclara avec fougue la cousine, meilleure amie et témoin d’Hélène Archibald.
Elles se trouvaient dans le vestibule de la cathédrale. De l’extérieur de cette petite pièce richement décorée leur parvenaient la musique du grand orgue et le bruit assourdi d’une foule nombreuse. Mais ici, il n’y avait que Faith et Hélène, dans sa robe ivoire somptueuse dont la traîne prodigieuse recouvrait le sol pavé de marbre, ainsi qu’une profusion de fleurs qui, en ce mois de janvier particulièrement froid, n’étaient certainement pas originaires de Fiammetta, petit royaume niché dans les Alpes, entre l’Italie et la France.
Sa cousine, peu impressionnée par ce décorum ou les tableaux religieux rébarbatifs ornant les murs de pierre, crut bon d’insister.
— Après tout, on s’en fiche pas mal qu’il soit roi, non ? Si tu veux, on prend la poudre d’escampette ensemble !
Hélène s’amusa du manque de réalisme de Faith dont l’imagination romanesque ne cesserait décidément jamais de la divertir. Elle décida d’entrer dans son jeu pour oublier son trac et son cœur qui battait à tout rompre dans l’attente de l’instant mémorable. Celui où elle remonterait la nef centrale jusqu’à l’autel pour épouser l’homme qui partagerait sa vie, devant des centaines d’invités et des caméras du monde entier.
— Et que suggères-tu ? Que nous nous enfuyions à pied, sachant qu’en plus toutes les rues sont fermées par des cordons de sécurité, que la garde du palais contrôle les allées et venues, et que la foule est massée sur les trottoirs pour assister au passage du cortège nuptial ? Je doute que nous parvenions à passer incognito, surtout dans ces tenues. Par ailleurs, je te rappelle que le royaume est entouré de hautes montagnes.
Sa ravissante et fidèle amie écarta ses objections d’un revers de main, comme si rien de tout cela n’était à même de l’arrêter dans son élan. Réaction d’autant plus incongrue de la part de quelqu’un qui ne brillait pas particulièrement par ses performances sportives.
— Tu n’as qu’un mot à dire. Tu peux compter sur moi, tu le sais. Je te suivrai où que tu ailles.
La musique de l’orgue s’intensifia. Hélène devina que le souverain avait pénétré dans la cathédrale et se dirigeait vers l’abside.
— Merci, Faith, mais je pense qu’il serait très malvenu de ma part de me défiler avec tous ces gens qui se sont donné la peine de se déplacer pour assister au mariage.
— S’il s’agit d’une de tes plaisanteries douteuses – car je n’imagine pas un seul instant que tu parles sérieusement –, sache qu’elle n’est pas drôle.
Son père, qu’elle n’avait pas entendu entrer, lui jeta un regard froid.
— Il est clair que tu ne vas pas te « défiler ». Tu te maries au roi de Fiammetta. Tu mesures ta chance, au moins ?
Je ne doute pas que tu mesures la tienne, papa, songea Hélène, ce qu’elle se garda bien évidemment de rétorquer.
Il était inutile d’argumenter avec lui, elle l’avait compris depuis longtemps. Herbert Marcel Archibald était un homme sec physiquement, psychorigide, et dont l’expression paraissait outrée en permanence. Il n’y avait rien à gagner à débattre avec lui, quel que soit le sujet. La dernière fois qu’elle s’y était risquée, sa mère, une femme adorable, joyeuse et lumineuse, était encore de ce monde.
Après son décès, Hélène avait cessé d’espérer que son père s’intéresse à ce qu’elle ressentait ou à qui elle était. En revanche, il ne perdait pas de vue ce qu’elle pouvait lui rapporter et il l’avait informée qu’elle devrait suivre l’exemple de sa mère en faisant un très beau mariage. Il lui incombait de perpétuer la tradition de s’élever dans la hiérarchie sociale par ce biais, d’exceller dans tout ce qui la rendrait facile à marier avec un prétendant plus fortuné et d’une caste supérieure à celle de sa famille. Un marchandage auquel les Archibald se livraient depuis des générations.
Cette perspective ne l’avait pas particulièrement enthousiasmée, elle qui rêvait plutôt à l’époque de devenir astronaute, juge ou encore sirène, selon son humeur du moment. Alors, pour essayer de positiver, elle s’était remémoré les histoires que lui racontait sa mère, des contes de fées où les mariages arrangés entre princes et princesses se terminaient toujours bien. Une version certes idéaliste, mais nettement plus acceptable pour une jeune fille.
Parfois, elle se disait qu’elle avait parfaitement le droit de se rebeller, d’envoyer promener son père et ses idées d’un autre âge. Dans ces instants où elle sentait l’indignation gronder en elle, elle se rappelait que sa mère ne l’avait jamais fait, qu’elle était restée avec Herbert et se prétendait même heureuse, malgré la froideur manifeste de son époux.
« Je me considère comme privilégiée. Je suis en sécurité et je ne manque de rien, l’avait-elle entendue un jour confier à sa sœur, la mère de Faith. Tout le monde n’est pas destiné à vivre une passion amoureuse. Certaines personnalités s’épanouissent davantage dans une relation moins fougueuse. »
Par amour pour cette mère qu’elle admirait et qui l’avait quittée trop tôt, Hélène avait décidé de s’acquitter de ses devoirs filiaux envers son père, ce qui supposait en substance de se soumettre à ses exigences et à ses attentes tout en conservant le sourire. À bien y réfléchir, sa personnalité y avait gagné en profondeur et en maturité.
— Tu n’as qu’un mot à dire, murmura Faith dans le dos de son oncle.
Pas étonnant qu’elle ne supporte pas les mariages arrangés, elle dont les parents s’étaient unis par amour.
— Il est temps d’y aller.
— Oui, papa, allons-y.
Hélène adressa un sourire complice à sa cousine et glissa son bras sous celui de son père. Elle ne put s’empêcher d’avoir une pensée pour sa mère. En ce jour où elle s’apprêtait à lier son destin à celui d’un homme, elle ressentait plus encore son absence. Faith rabattit le voile sur son visage, et Herbert l’entraîna sur le parvis pour qu’ils fassent leur entrée par le porche principal. Arborant une expression solennelle, des gardes du palais étaient postés de part et d’autre.
Toute la cérémonie était réglée avec la minutie d’un métronome et, lorsque l’orgue entama la marche nuptiale, les portes s’ouvrirent grand, l’assistance se leva, et le père et la fille s’engagèrent dans la nef centrale.
Pour échapper aux regards braqués sur elle, qui ne faisaient qu’accroître sa nervosité, Hélène se concentra sur l’enchaînement des événements qui l’avaient conduite ici, aujourd’hui, dans cette cathédrale accrochée à flanc de montagne, au cœur d’un petit royaume sorti tout droit d’un conte de Noël. Pour la première fois, elle avait menti par omission à sa cousine et confidente, en lui laissant croire que cette union lui était imposée. Elle avait opté pour la solution de facilité, doutant de trouver les mots justes pour lui expliquer ce qui s’était réellement produit.
Au bout de cette allée interminable l’attendait son futur époux, le roi de Fiammetta en personne, et cette perspective faisait battre son cœur plus fort. Gianluca San Felice, connu dans le monde entier comme un beau ténébreux charismatique, au regard souvent sévère et au comportement irréprochable, aurait dû l’intimider, voire l’inquiéter, mais cela n’avait pas été le cas. Au contraire, dès leur première rencontre, il avait allumé une flamme dans son cœur qui, depuis, ne s’était pas éteinte.
Sous peu, cet homme deviendrait son mari et, par la suite, le père de ses enfants. Ils en auraient au moins deux, pour assurer la succession de la lignée le moment venu. C’est ainsi que les choses avaient été présentées à Hélène, qui ne s’était pas offusquée de cette absence flagrante de romantisme.
Son père n’avait cessé de lui répéter depuis qu’elle était en âge de comprendre que faire un beau mariage devait être l’unique priorité d’une héritière. Il lui avait parlé de consolidation de patrimoine et du fait que, sous réserve de négocier le contrat intelligemment, il en bénéficierait autant que sa fille… ce qui, bien entendu, s’avérait la principale préoccupation d’une fille aimante et dévouée.
Hélène avait droit à ce discours moralisateur à chaque fois – elles étaient rares – qu’elle avait l’autorisation de partager le repas de ses parents, « privilège » qui s’assortissait d’une condition sine qua non : écouter et se taire. Elle trouvait alors du réconfort dans le regard complice, pétillant et plein de tendresse, que lui adressait sa mère.
Elle savait que, plus tard, celle-ci la rejoindrait dans sa chambre pour lui raconter des histoires merveilleuses de princes charmants sans peur et sans reproche, beaucoup plus propices à nourrir son imagination que la version paternelle rébarbative.
Mais, quand l’enfant ravissante était devenue une jeune fille véritablement belle, Herbert avait eu des desseins plus ambitieux encore. D’autant que son unique descendante s’était vite avérée d’une intelligence largement supérieure à la moyenne. Il l’avait donc envoyée en pension dans une école privée en Suisse, le type d’établissements où les parents riches et puissants envoyaient leurs filles pour s’assurer qu’elles recevraient l’éducation seyant à leur rang et n’auraient aucune vie personnelle « indésirable ».
L’Institut était un modèle du genre. Une prison dorée entourée de hauts murs, protégée par des gardes, où il n’y avait qu’une classe de dix élèves par niveau, toutes destinées à vivre dans un château élégant à l’ambiance feutrée, quelque part dans le monde. Elles n’avaient pas grand-chose d’autre à faire que d’étudier, de se cultiver et de rêver au prince charmant qu’elles ne pourraient rencontrer qu’avec l’assentiment de leur famille.
Hélène avait toujours su gré à son père de l’avoir autorisée à poursuivre au-delà du baccalauréat, une chance que n’avaient pas eue beaucoup de ses camarades. Elle avait obtenu son diplôme à l’âge de vingt ans et s’était alors attendue à ce que son père la « cède » au plus offrant. Elle se voyait déjà subir des réceptions mondaines fastidieuses à n’en plus finir sous la surveillance paternelle, occasions durant lesquelles elle aurait eu à déployer son charme avec un parfait naturel, comme le lui avait enseigné l’Institut, mais aussi à essuyer les commentaires plus ou moins critiques de son père sur sa prestation.
Elle doutait de tenir une semaine à ce régime, a fortiori toute la saison estivale, ainsi que l’en avait menacée Herbert quand il l’avait installée dans leur château en Provence. Les partis auxquels il songeait étaient tous nobles et fortunés. Hélène et Faith avaient longuement échangé par SMS à leur sujet, partageant les informations glanées sur Internet, surtout celles relatives à leurs défauts, comme une addiction au jeu ou au sexe et un goût immodéré pour la fête.
— Pourquoi ne pas nous enfuir ? suggérait Faith, toujours aussi intrépide. Nous pourrions nous installer dans une ville bohème quelque part, où je vivrais de ma créativité artistique.
Sa cousine avait un penchant pour le mélodrame. La situation n’était pas aussi catastrophique, même si Hélène convenait volontiers qu’elle aurait payé cher pour avoir la vie standard d’une jeune femme du XXI e siècle. Elle avait néanmoins le devoir moral d’honorer son père, ce qui passait par le fait de respecter sa volonté. Elle l’avait promis à sa mère sur son lit de mort et elle n’avait pas l’intention de trahir sa parole. Et puis Herbert ne lui témoignait certes jamais d’affection, mais il avait toujours veillé à ce qu’elle ne manque de rien.
Selon les informations qu’il lui délivrait au compte-gouttes, plusieurs prétendants dignes d’intérêt s’étaient manifestés dans différents pays d’Europe. Elle n’en avait encore rencontré aucun quand, un jour, un émissaire royal s’était présenté au château et, avec une solennité qui en d’autres circonstances aurait prêté à rire, avait délivré le message suivant : Hélène avait réussi à attirer l’attention – comment, il ne l’avait pas précisé – de Sa Majesté le roi de Fiammetta, qui souhaiterait vivement faire sa connaissance.
Cela avait été formulé davantage comme un insigne honneur accordé par le souverain que comme une requête de sa part.
— Grand Dieu, ma fille ! avait lancé Herbert Archibald ce soir-là au dîner, sortant exceptionnellement de sa réserve. Si tu gâches cette opportunité, je ne te le pardonnerai jamais.
Une menace totalement injustifiée, compte tenu du comportement exemplaire dont elle avait toujours fait preuve pour le satisfaire et avoir la paix ! Une fois de plus, elle ne s’était pas rebiffée.
La suite des événements avait obéi à un rituel, semble-t-il, bien rodé. Hélène avait rencontré, en présence ou non de son père, différents conseillers du roi, chacun ayant sa propre batterie de questions et tous se livrant à une véritable inquisition, le tout enrobé dans des formules d’une courtoisie surfaite. Elle avait été tenue de leur fournir une sauvegarde complète de son ordinateur portable ainsi que la liste de ses mots de passe, et de leur raconter sa vie dans les moindres détails. Le plus souvent, elle avait eu l’impression qu’ils connaissaient déjà les réponses et voulaient s’assurer de sa probité.
— Vous avez envoyé un SMS à votre cousine au sujet de notre dernière entrevue, lui avait dit un émissaire, un mois environ après le début de cette enquête approfondie. Si mes souvenirs sont bons, vous lui avez écrit que, je cite, le roi vous faisait de plus en plus penser à l’arlésienne dont on parle tout le temps et qu’on ne voit jamais.
— En effet, avait répondu Hélène en souriant, soulagée que son père n’assiste pas à l’entretien car, sinon, il lui aurait interdit de communiquer avec Faith, qu’il n’appréciait pas outre mesure. Comment m’en blâmer ?
Le souverain en personne s’était présenté au château le lendemain…
Tandis qu’elle remontait cette nef interminable au bras de son père, Hélène faillit trébucher en se remémorant cette journée si particulière.
Un monarque ne débarque jamais à l’improviste quelque part, même s’il veut rester incognito. Il se fait annoncer. Le matin de ce fameux jour, un messager était arrivé en éclaireur, suivi de près par une équipe chargée de sécuriser le périmètre.
Pendant qu’elle passait le château au peigne fin, Herbert s’était hélas concentré sur l’apparence de sa fille. Hélène avait dû modifier sa coiffure à trois reprises. Une tresse souple avait fini par remporter l’approbation paternelle. Il en avait été de même pour la tenue vestimentaire.
L’un des enseignements qu’Hélène avait retenus de son séjour à l’Institut, c’était l’inutilité de soumettre des suggestions parfaitement sensées à une personne qui ne l’était pas. Aussi avait-elle évité de demander à son père s’il n’aurait pas mieux valu qu’elle se montre sous son vrai jour. Après tout, c’est ainsi qu’elle avait séduit le roi et non en raison d’une quelconque machination paternelle, Herbert, bien que dévoré d’ambition, n’ayant jamais osé imaginer que la royauté pouvait être à sa portée.
Elle avait donc troqué son pantalon contre une robe longue d’été et s’était maquillée comme pour une soirée formelle avant d’être expédiée dans l’un des petits salons, avec l’ordre de s’asseoir dans un fauteuil en prenant la pose la plus gracieuse possible et d’attendre. Son père accueillerait Sa Majesté.
Hélène s’était exécutée et, pour tuer le temps, elle s’était exercée à avoir un sourire énigmatique, arme féminine fatale et jeu auquel elle se livrait avec ses camarades de classe à l’Institut. Elles avaient même organisé un concours entre elles. Hélène ne l’avait pas remporté, son sourire reflétant trop de douceur, de joie et d’espoir. Depuis, elle avait appris à maîtriser sa spontanéité, mais toujours pas son sourire. En cela, elle était la digne fille de sa mère.
Sentant la nervosité la gagner à mesure que l’attente se prolongeait, elle s’était traitée d’idiote. À quoi bon se mettre dans tous ses états pour un inconnu qu’elle ne reverrait peut-être jamais, tout roi fût-il ?
Et si, contrairement à ce que maman m’a raconté, le prince charmant n’existait pas ?
Refusant d’écouter cette voix intérieure perfide, elle avait bravé l’autorité paternelle et s’était levée pour s’approcher de la porte-fenêtre. Celle-ci donnait sur un petit jardin que sa mère affectionnait particulièrement. Hélène n’avait pas résisté à la tentation de sortir pour aller respirer le parfum enivrant des fleurs.
Et, quand elle s’était retournée avec l’intention de regagner le salon, son souffle s’était bloqué dans sa gorge et son cœur s’était mis à tambouriner dans sa poitrine. Même sans l’avoir vu sur Internet ou sur les photos que lui avaient apportées ses émissaires, elle aurait reconnu le roi à son aura. Il émanait de lui une autorité naturelle. Il était encore plus beau que sur papier glacé ou à l’écran. Pas étonnant que la presse people l’ait élu le célibataire le plus convoité de la planète et que les femmes se pâment devant lui.
Pour ce qui la concernait, pas question de se prosterner devant lui. Oubliant les bonnes manières inculquées à l’Institut, elle l’avait dévisagé, songeant qu’il y avait pire punition qu’un mariage arrangé avec un tel apollon. Même si elle avait affaire à un homme imbu de sa personne, inculte ou capricieux, elle pourrait toujours se consoler en admirant son physique.
Troublée par le cours qu’avaient pris ses pensées, elle s’était ressaisie et avait plongé dans une révérence parfaite, comme il se doit en présence d’une tête couronnée. Son corps lui avait obéi, malgré ses jambes qui flageolaient et son pouls qui lui martelait les tympans. Un exercice qu’elle avait pratiqué à maintes reprises sous la houlette de la directrice de l’Institut, Dieu soit loué !
— Relevez-vous, lui avait-il simplement dit.
Elle avait obtempéré et s’était efforcée de demeurer impassible sous le regard qui l’examinait de la tête aux pieds, alors qu’en son for intérieur l’envie la tenaillait de dire quelque chose d’intelligent pour lui prouver qu’elle n’était pas une potiche décorative que son père cherchait à caser.
— Dans un instant, je vais faire mon entrée dans le château, avait-il déclaré, mais l’expérience m’a appris à me méfier des apparences, et j’aime bien jeter un coup d’œil avant à la jeune femme que je m’apprête à rencontrer.
Consciente qu’elle n’avait pas affaire au commun des mortels mais à un monarque, et que l’étiquette imposait une certaine retenue, elle s’était contentée de lui sourire.
— Parlez librement. Après tout, c’est moi qui me suis introduit dans votre jardin comme un voleur.
— Qu’espériez-vous découvrir ?
— Ces petites incursions contraires aux convenances sont très instructives, en réalité. Je constate parfois que l’intérieur est complètement en désordre, à part la pièce prévue pour l’entrevue, ou au contraire trop propre, un peu comme une scène de crime. Il m’est aussi arrivé de surprendre la prétendante en train d’aboyer des ordres au personnel de maison ou de crier de façon hystérique, ne se sachant pas observée.
— Pardonnez-moi, mais il me semble que ce comportement est souvent associé aux personnes de sang royal.
Une remarque très osée compte tenu du rang de son interlocuteur. Hélène s’était attendue à ce que Gianluca San Felice en prenne ombrage et la raye de sa liste de prétendantes. Aussi avait-elle été très surprise de le voir sourire. Si son regard évoquait une nuit sombre piquetée d’étoiles, son sourire était aussi lumineux qu’un soleil d’été. Pour Hélène, cela avait été une véritable révélation. Elle avait su avec une certitude absolue que, derrière ce masque un peu hautain, se cachait un homme sensible, un homme capable de rendre une femme heureuse, et l’avenir lui était alors apparu sous un jour beaucoup plus radieux.
— Bon nombre de membres de la royauté sont d’odieux personnages, je vous l’accorde. Pourquoi croyez-vous que je suis venu en avance pour espionner ? Parce que je ne connais que trop bien ce genre d’attitude et que je veux éviter à tout prix d’épouser quelqu’un comme ça.
— Je comprends, mais il faut aussi savoir se fier à son intuition.
— Merci pour le conseil, avait-il répondu avec une moue amusée. Je constate que vous ne manquez pas de naturel.
— Une qualité que cultivait ma mère. Ce jardin rempli de fleurs est à son image. C’est elle qui l’a conçu et, chaque fois que j’y viens depuis qu’elle nous a quittés, j’ai l’impression de la retrouver, et cela me rend heureuse.
— Le bonheur est-il pour vous l’objectif ultime ?
— Il s’agit plutôt d’une quête quotidienne.
Il l’avait dévisagée avec encore plus d’insistance, comme s’il cherchait à la sonder pour découvrir une faille dans sa personnalité.
— Et si je vous disais que, pour ma part, je ne crois pas au bonheur…
Malgré la légèreté de son ton, elle avait décelé une profonde gravité dans son propos.
— Je vous plaindrais de tout mon cœur, Votre Majesté.
De nouveau, elle avait eu conscience d’enfreindre les règles, mais il n’avait pas semblé s’en offusquer. Au contraire, il paraissait prendre un réel plaisir à converser avec elle.
— En revanche, je crois au devoir, mademoiselle Archibald.
— À mon sens, l’un et l’autre ne sont pas incompatibles.
Il avait plongé le regard dans le sien, et elle s’était sentie frémir. Puis il avait incliné la tête et déclaré avec un demi-sourire :
— Au plaisir de faire votre connaissance sous peu, mademoiselle Archibald.
Il avait alors tourné les talons et s’était volatilisé aussi vite qu’il était apparu, comme par magie. Hélène était restée plantée là, le cœur battant à tout rompre, perdue dans un rêve éveillé, avec le sentiment d’avoir enfin rencontré le héros des contes de fées que lui racontait sa mère, le prince charmant qui enchantait ses rêves d’enfant.
Quand elle s’était enfin ressaisie, elle avait regagné discrètement le petit salon et avait pris la pose dans le fauteuil, ainsi que son père le lui avait ordonné.
Combien de temps avait-elle dû patienter ? Sans doute pas plus d’un quart d’heure, mais cela lui avait paru une éternité. Elle avait tout d’abord entendu la voix de son père, puis la porte s’était ouverte, deux gardes du palais s’étaient postés de part et d’autre, et Sa Majesté royale, le roi Gianluca de Fiammetta en personne, avait fait son entrée. Elle avait aussitôt plongé dans sa plus belle révérence. Quand elle s’était redressée, elle avait surpris dans le regard ténébreux une lueur de connivence. À cet instant précis, elle avait su avec une certitude absolue qu’elle épouserait cet homme et qu’avec lui elle construirait son avenir.
Et voilà justement ce qu’elle s’apprêtait à concrétiser aujourd’hui même, dans cette cathédrale, devant des centaines d’invités de marque comme autant de témoins de leur engagement réciproque.
Durant l’été qui avait précédé cette cérémonie, elle avait appris à connaître son fiancé par petites touches, à l’occasion de promenades dans le jardin et d’entrevues très encadrées dans le château en Provence. Elle s’était surprise à guetter le sourire rare et imprévisible dont il semblait lui réserver l’exclusivité. Ce sourire l’avait aidée à passer outre aux commentaires paternels désobligeants et aux leçons de morale qu’elle ne méritait pas. Car Herbert avait toujours quelque chose à redire à sa tenue vestimentaire, à son attitude ou à ses initiatives. Il avait manifestement eu du mal à supporter tous ces préliminaires qui, selon lui, traînaient en longueur, ce qui n’augurait rien de bon. Sous l’effet du stress, il était devenu encore plus acerbe, plus autoritaire, voire tyrannique.
Et puis l’événement tant attendu était enfin arrivé : Gianluca San Felice lui avait enfin demandé la main de sa fille.
Pendant la période des fiançailles, Hélène s’était rendue à maintes reprises au palais de Fiammetta, toujours en compagnie de son père et d’un chaperon. Il y avait eu des tonnes de documents contractuels à signer. S’unir à un roi était, semble-t-il, avant tout une affaire juridique. Hélène avait eu la désagréable impression de devenir la propriété du royaume de Fiammetta. Elle avait eu droit à une nouvelle garde-robe complète, avait fait plusieurs apparitions au bras du roi à des réceptions officielles afin que le public se familiarise avec sa future souveraine, s’était prêtée au jeu des pseudo-escapades en amoureux dans le parc, à la mise en scène savamment orchestrée pour alimenter la une des journaux en photos prétendument prises sur le vif et en articles élogieux sur le beau couple qu’ils formaient tous les deux.
Car, en réalité, ils ne s’étaient jamais retrouvés vraiment en tête à tête. Alors Hélène s’était réfugiée, le soir venu, dans un univers qui n’appartenait qu’à elle, un univers issu de son imagination romantique où seuls comptaient les sourires fugaces de Gianluca et les étoiles brillant au fond de ses prunelles sombres.
Comme elle approchait de l’autel au bras de son père, elle osa enfin lever les yeux vers celui dont elle s’apprêtait à devenir l’épouse, et toutes sortes de superlatifs surgirent à son esprit pour le qualifier. Parmi eux, « majestueux » était sans doute le plus fidèle à la réalité. Non seulement Gianluca était beau et viril, mais il avait aussi beaucoup de prestance, une classe innée faite à la fois d’autorité naturelle et d’aisance.
Tandis qu’elle avançait vers lui, il la fixait avec une intensité telle qu’elle ne put réprimer un frisson. Son père perçut vraisemblablement son tremblement, car il serra davantage son bras. Il y avait fort à parier qu’il redoutait qu’elle cède au doute et se rétracte au dernier moment, condamnant ainsi définitivement ses propres projets d’ascension sociale.
Or, rien n’était plus éloigné de la réalité.
Car elle ne l’avait avoué à personne, pas même à Faith, mais tout en elle lui enjoignait d’épouser cet homme : son cœur, sa tête, son corps… Même si Gianluca n’avait pas été roi, même s’il avait été un illustre inconnu, elle aurait uni son destin au sien. Parce que, quand il posait sur elle son beau regard, elle se sentait vibrer. Tout son corps s’embrasait, et ses émotions étaient semblables à celles décrites dans les romans d’amour qu’elle lisait en cachette.
Sa cousine avait beau ne pas approuver cette union, Hélène savait malgré son inexpérience dans ce domaine qu’elle ne rencontrerait pas d’autre homme capable de susciter en elle de telles émotions. Aussi étrange que cela puisse paraître, elle l’avait su dès le premier jour.
Elle rejoignit son futur époux, et la cérémonie religieuse commença. Celle-ci se déroula comme dans un rêve. Enfin, ce fut le moment de l’échange des vœux et des alliances. Celle qu’elle porterait désormais en gage de sa fidélité complétait à merveille la précieuse bague ornée d’un diamant d’une pureté exceptionnelle que Gianluca lui avait offerte à leurs fiançailles. Quand vint son tour de s’engager, c’est d’une voix déterminée qu’elle prononça les quatre mots qui scelleraient son destin :
— Oui, je le veux.
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